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1.
— Retirez la porte, maintenant, ordonna Khalis.
Ce n’était pas trop tôt, songea-t-il. Deux jours pleins, ou presque, pour en venir à bout ! Il avait dû faire appel à deux techniciens hautement qualifiés pour ouvrir la chambre forte de son père, située dans le sous-sol de la propriété. Ce dernier était tellement paranoïaque qu’il avait mis en place un système de sécurité hautement performant. Impossible de débloquer la serrure, malgré tous leurs efforts ! Finalement, il avait fallu utiliser une machine laser à la pointe de la technologie pour découper le métal.
Khalis se recula pour permettre aux deux hommes de retirer la porte de ses gonds. Que contenait cette pièce ? Il n’en avait aucune idée. Jusque-là, il en ignorait même l’existence. En revanche, depuis son arrivée sur l’île privée, il avait fait le tour du reste du domaine ; ce qu’il y avait déjà découvert aurait suffi à envoyer son père en prison pour le restant de ses jours, s’il avait été encore en vie.
— C’est le noir total, là-dedans, déclara un des techniciens.
L’obscurité empêchait de distinguer quoi que ce soit à l’intérieur de la pièce. Khalis eut un sourire sarcastique.
— Je doute fort qu’il y ait des fenêtres.
Que pouvait-il bien y avoir ici, d’ailleurs ? Un trésor… ou de gros ennuis ? Avec son père, les deux allaient souvent de pair.
— Passez-moi une lampe torche, demanda-t-il.
Un des hommes lui en tendit une. Il l’alluma et avança d’un pas, le cœur battant et les mains moites. A quel nouveau témoignage de puissance et de cruauté devait-il se préparer, cette fois ? Il avait peur. Pourtant, vu ce à quoi l’avait habitué son père, il aurait dû être blindé.
Un pas de plus et l’obscurité l’enveloppa. Il sentit sous ses pieds l’épaisseur d’un tapis. Des odeurs de bois et d’encaustique — pour le moins inattendues — parvinrent à ses narines. Des odeurs rassurantes. Plus à l’aise et plus audacieux, il leva alors la lampe et balaya la chambre forte de son faisceau lumineux.
Un endroit étonnamment spacieux, meublé comme le bureau d’un gentleman, avec des canapés et des fauteuils élégants, se révéla à lui. Il y avait même un bar… Mais si son père s’enfermait dans une chambre forte souterraine, ce n’était sûrement pas juste pour se détendre et boire un verre de son meilleur whisky. Alors, que venait-il y faire ?
Remarquant un interrupteur, Khalis l’actionna. La lumière inonda la pièce. Sa lampe toujours à la main, il tourna sur lui-même, parcourant du regard le mobilier, puis les murs. Les murs, et ce qui les ornait… Des tableaux, et encore des tableaux. Khalis en reconnaissait certains et, pour les autres, il avait son idée sur l’identité du peintre. Médusé, il sentit l’accablement s’abattre sur ses épaules. Et voilà… Une complication de plus. Une nouvelle preuve des nombreuses activités illégales de son père !
— Monsieur Tannous ? appela l’un des techniciens depuis l’extérieur de la pièce.
Khalis comprit qu’il ne pouvait rester silencieux plus longtemps.
— Tout va bien, répondit-il.
C’était loin d’être le cas — en fait, c’était stupéfiant et terrifiant, mais personne ne devait rien savoir de cette découverte.
Encore sous le choc, il pénétra plus avant et vit une autre porte lambrissée dans le fond, vers laquelle il se dirigea avec une pointe d’appréhension. Elle s’ouvrit aisément et il déboucha dans une deuxième pièce, beaucoup plus petite. Elle ne contenait que deux tableaux. Mais quels tableaux ! Il n’en crut pas ses yeux. Si ces toiles étaient bien celles qu’il croyait…
— Khalis ?
Cette fois, c’était la voix d’Eric. Aussitôt, Khalis quitta la petite pièce, qu’il referma. Puis il éteignit la lumière et sortit de la chambre forte. De l’autre côté de la porte, son assistant et les deux techniciens l’attendaient, sans cacher leur inquiétude et leur curiosité. Pourtant, personne ne posa de question. Tant mieux, parce qu’il n’avait aucune intention de divulguer ce qu’il venait de découvrir dans la chambre forte. Comment ne pas se méfier de ces techniciens, qui avaient été au service de son père ? Il fallait être soit prêt à tout, soit totalement dénué de scrupules pour travailler pour un homme comme Balkri Tannous. Et, dans les deux cas de figure, la confiance n’était pas de mise.
— Vous pouvez partir à présent, fit-il en s’adressant aux techniciens. Un hélicoptère vous conduira à Taormina.
Ils hochèrent la tête en signe d’approbation et, après qu’il eut désactivé le système de sécurité, tous s’engouffrèrent dans l’ascenseur qui menait aux étages supérieurs.
La tâche s’annonçait compliquée et Khalis sentait la tension raidir son corps. Une tension qui s’était accumulée tout au long de la semaine, depuis qu’il avait quitté San Francisco pour cette île perdue, après l’annonce du décès de son père et de son frère dans un accident d’hélicoptère.
Depuis quinze ans, il n’avait plus de contact avec eux, n’avait plus rien à voir avec les Entreprises Tannous, l’empire bâti par son père. Un empire colossal, puissant, corrompu jusqu’à la moelle. Et voilà que, brusquement, il en héritait. Lui que son père avait désavoué. Lui qui avait quitté l’entreprise paternelle à l’âge de vingt et un ans. Quelle ironie du sort !
De retour dans le bureau de son père, devenu le sien à présent, il inspira longuement, las, et se passa la main dans les cheveux. Cela faisait une semaine qu’il tentait de faire le point sur les biens familiaux et essayait d’évaluer s’ils avaient été acquis légalement. La découverte de cette chambre forte et de son contenu venait encore compliquer une situation qui l’était déjà suffisamment !
Il laissa vagabonder son regard. Dehors, la Méditerranée scintillait comme une pierre précieuse sous un soleil jaune citron mais pour lui, l’île n’avait rien d’un paradis. Ce lieu où il avait passé son enfance lui faisait à présent l’effet d’une prison, et pas à cause des hauts murs surmontés de fils de fer barbelés et de tessons de bouteille. Non. Rattrapé par son passé, il se sentait captif de ses souvenirs. Autrefois, rongé par les désillusions et le désespoir, il était parti ; mais, malgré toutes ces années, il lui suffisait de fermer les yeux pour revoir la plage, le vent dans les cheveux de Jamilah, son visage ravagé par le chagrin et ses yeux noirs pleins de larmes tandis qu’elle le regardait s’éloigner pour la dernière fois.
— Ne m’abandonne pas, Khalis !
— Je reviendrai. Je reviendrai et t’emmènerai loin d’ici, Jamilah. Je te le promets.
Il chassa le souvenir de sa mémoire, comme il le faisait depuis quinze ans. Il avait fait le seul choix possible. Sauf qu’il n’en avait pas prévu les conséquences…
— Khalis ?
L’arrivée d’Eric interrompit le cours de ses pensées. Son assistant ferma la porte et attendit ses instructions. Avec son bermuda, son T-shirt, il avait tout du Californien qui passe sa vie à la plage. Or, son allure décontractée cachait un esprit vif et des connaissances en informatique au moins aussi pointues que les siennes.
— Il nous faut faire venir un expert d’art le plus vite possible, déclara Khalis. Le meilleur qui soit, spécialiste de la Renaissance de préférence.
Etonné, Eric haussa les sourcils.
— Qu’es-tu en train de me dire ? Qu’il y avait des tableaux dans la chambre forte ?
— Oui. Beaucoup de tableaux. A mon avis, il y en a pour des millions.
Khalis se cala dans son fauteuil, fixant d’un œil absent la liste des biens qu’il avait passés en revue. Depuis qu’il était revenu, une question le hantait : maintenant qu’il avait repris les rênes de l’empire Tannous, comment allait-il s’y prendre pour faire de cette entreprise véreuse une affaire honnête ? C’était une gageure. Tout juste s’il avait envie d’essayer.
— Bien entendu, cet expert doit venir dans la plus grande discrétion.
— Pas de problème. Que comptes-tu faire des tableaux après leur évaluation ?
— M’en débarrasser.
Il était hors de question qu’il garde le moindre objet ayant appartenu à son père, et certainement pas des œuvres d’art inestimables, très certainement volées.
— Tu informeras les autorités dès que nous saurons de quoi il retourne, ajouta-t-il. Je n’ai pas envie de voir débarquer Interpol.
Eric émit un léger sifflement.
— Ça sent mauvais, on dirait !
— C’est le moins qu’on puisse dire, répliqua Khalis, sarcastique. Pour l’expert, le plus tôt sera le mieux. Cette chambre forte ouverte à tous vents, c’est beaucoup trop risqué.
— Tu veux rire ! Il n’y a aucun danger qu’on vole quoi que ce soit. Où irait le voleur ?
Khalis haussa les épaules.
— Les gens de l’île sont capables de tout.
Son assistant le fixa un instant de ses yeux bleus.
— Cet endroit t’en a sacrément fait baver, pas vrai ?
Il ne répondit pas.
*  *  *
— Mission spéciale pour la Joconde !, lança David.
— Trop drôle, répliqua Grace d’un ton neutre.
Depuis son arrivée chez Axis Assurances Art, ses collègues l’avaient toujours surnommée ainsi. A cause de ses connaissances sur l’art de la Renaissance, mais aussi de son sourire. Un sourire énigmatique, lui affirmait son entourage.
Elle fit pivoter son fauteuil pour se trouver face à son collègue, expert en détection de faux Picasso. Ce dernier brandit une feuille de papier devant ses yeux. Au lieu de s’en saisir, elle se contenta de hausser les sourcils et de sourire.
— Ah, le fameux sourire, commenta David d’un air amusé.
— Qu’est-ce que c’est que cette feuille ? demanda-t-elle sans se laisser déstabiliser.
— On a reçu une demande urgente d’évaluation d’une collection privée, répondit David. Ils veulent un spécialiste de la Renaissance, précisa-t-il.
— Vraiment ? fit-elle d’un ton détaché.
En fait, elle était dévorée de curiosité, mais pas question de se trahir.
— Vraiment, répéta David, tout en agitant le papier sous son nez. Tu n’as pas envie d’en savoir un petit peu plus, Grace ?
En guise de réponse, elle reporta son attention sur son écran d’ordinateur et se plongea dans l’estimation d’une copie du Caravage, datant du XVIIe siècle. Une toile intéressante, sans plus. Elle ne se vendrait pas aussi bien que son client l’espérait.
— Et si je te dis que l’expertise a lieu sur une île privée de la Méditerranée, tous frais payés ? la relança David.
Voilà qui n’avait rien de surprenant. Les collections privées n’étaient pas facilement transportables et les collectionneurs ne souhaitaient en général pas attirer l’attention sur leurs œuvres d’art.
Elle leva les yeux sur David et demanda :
— Tu connais le collectionneur ?
Ils n’étaient qu’une poignée dans le monde à posséder des tableaux de la Renaissance, et la plupart se montraient d’une discrétion extrême.
David secoua la tête.
— Top secret. Le chef veut te voir en personne pour t’en parler le plus tôt possible.
— Le chef ? s’exclama-t-elle, furieuse. Et c’est maintenant que tu le dis ?
David se contenta de sourire tandis que Grace, sans cacher son mécontentement, s’emparait de l’imprimé avec lequel il s’était amusé à ses dépens. Puis elle fila sans plus attendre en direction du bureau de Michel Latour, une vaste pièce élégamment meublée qui donnait sur la rue Saint-Honoré, au cœur de Paris.
— Vous vouliez me voir ? demanda-t-elle en entrant.
— Ferme la porte, s’il te plaît. Je ne veux pas qu’on nous entende.
Grace obtempéra.
— On nous demande d’expertiser une collection privée de tableaux de la Renaissance d’une importance considérable.
— Je ne vois guère qu’une demi-douzaine d’amateurs d’art au monde susceptibles de posséder une telle collection, dit Grace.
— Notre homme ne fait pas partie des collectionneurs auxquels tu penses.
Michel répondit à sa perplexité par un sourire entendu.
— Tannous.
— Tannous ? s’exclama-t-elle, incrédule. Balkri Tannous ?
Cet homme d’affaires immoral était connu pour être un collectionneur d’art obsessionnel, mais personne ne savait ce que contenait sa collection. On ne savait même pas si elle existait, d’ailleurs, puisque personne ne l’avait jamais vue. Ce qui n’empêchait pas les rumeurs d’aller bon train chaque fois qu’un musée était cambriolé. On volait un Klimt dans une galerie à Boston, un Monet au Louvre ? Aussitôt, le nom de Tannous courait sur toutes les lèvres.
— Une minute, reprit Grace. Je croyais qu’il était mort ?
— Il l’est, confirma Michel. Il s’est tué la semaine dernière dans un crash d’hélicoptère. Un crash suspect, apparemment. Son fils mène l’enquête.
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Lorsque son employeur la charge de se rendre sur une ile
privée de la Méditerranée pour y expertiser une collection
d'art, Grace sent |'angoisse s'emparer d'elle. Car s'il y a
bien une chose que la vie lui a appris, c'est que le décor
le plus paradisiaque peut cacher la pire des prisons et les
plus sombres des secrets... Décidée a accomplir sa tache
au plus vite, Grace sent pourtant ses résolutions vaciller
quand elle se retrouve face a Khalis Tannous, le ténébreux
propriétaire de I'lle. Un homme trés séduisant qui lui
inspire aussitot un désir fou. Un désir auquel il lui est
interdit de s'abandonner...
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EN 2018, HARLEQUIN FETE SES 40 ANS !

Chere lectrice,

Comme vous le savez peut-étre, 2018 est une année
trés importante pour les éditions Harlequin qui célébrent
leur quarantiéme anniversaire. Quarante années
placées sous le signe de I'amour, de 'évasion et du
réve... Mais surtout quarante années extraordinaires
passées a vos cotés ! Azur, Blanche, Passions, Black
Rose, Les Historiques, Victoria mais aussi HQON,
&H et bien d’autres encore : autant de collections
que vous avez vues naitre, grandir et évoluer, avec
un seul objectif pour toutes — vous offrir chaque
mois le meilleur de la romance. Alors merci a vous,
chere lectrice, pour votre fidélité. Merci de vivre
cette formidable aventure avec nous. Les plus belles
histoires d’amour sont éternelles, et la notre ne fait
que commencer...
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